	1 Accompagnement
	1. Notion trop souvent ambiguë. Le sens commun confond accompagner au sens de « conduire vers » (« j’accompagne mon fils à l’école ») et accompagner au sens de rencontrer : être avec l’autre sur son chemin à lui, un moment. « Conduire » relevant bien sûr d’une logique de contrôle ; « être avec » relevant de l’autre logique de l’évaluation. C’est la différence entre piloter vers le changement et accompagner le changement. « L’accompagnement exclut les situations qui appellent de la part de quelqu’un dont c’est la fonction statutaire, soit un enseignement, soit un conseil (au sens de donner un conseil) soit une guidance ou une conduite, […] soit plus généralement une solution, une décision ou une expertise technique »
[1].

2. L’accompagnement « être avec » est une aventure avec l’autre qu’on rencontre et avec qui on fait un bout de chemin. Ce n’est pas partager le but. C’est l’accompagné qui décide du but de la promenade. Accompagner, c’est être personne-ressource pour que l’autre trace son chemin. Est alors le mot emblématique de la logique de promotion des possibles dans l’évaluation (le contraire de la logique de contrôle). « Une relation dans laquelle ni l’un, ni a plus forte raison ni l’autre ne savent a priori ce qui va se passer, ce qu’ils vont trouver en chemin et, en fait, ce qu’ils vont construire »
[2].

3. Distinguer l’accompagnement comme dispositif dans tel ou tel secteur social, de l’accompagnement comme logique de l’évaluation (le contraire du contrôle). L’un ne fait pas l’autre soit réalisée. Aujourd’hui, se réclamer de l’accompagnement ne dit rien de la conceptualisation de l’évaluation qu’on porte.

4. Distinguer l’accompagnement comme catégorie dans l’étayage de l’autre (le contraire du guidage), des moments d’accompagnement à l’intérieur d’un dispositif d’étayage par le guidage. Tout éducateur accompagne parfois, mais peu sont actuellement formés pour assurer un dispositif d’accompagnement
[3].

5. L’accompagnement professionnel est un type d’intervention éducative, une mission dans un poste de travail
[4] ou qu’une activité dans une mission
[5] : une activité à répertorier qui demande une formation spécifique.

	2 Accompagner
	Le verbe accompagner est un « parasynthétique ». C’est un procédé pour former des mots qui se caractérise par le cumul d’un préfixe et d’un suffixe ajoutés simultanément de part et d’autre du radical : ac/compagn/er. Mais le radical (compagn) est, de plus, lui-même dérivé du nom pain qui avait déjà donné « compain » devenu « copain » c’est-à-dire celui avec qui on partage le pain, avec qui on vit au quotidien, avec qui on partage les occupations, le chemin (le compagnon de voyage), les épreuves (le compagnon d’armes), une terre (dans le pariage
[6]). Compain s’est décliné en compagne (le féminin) et compagnon (le masculin).

Le verbe « compagner » aurait été attendu. Le préfixe peut avoir été ajouté pour des raisons d’euphonie ou de simplification de la prononciation, mais cela ne peut pas dispenser de s’interroger sur ce qu’ajoute ce préfixe (ac-) au sens du mot. D’autant plus que compagnie existe. On ne peut traiter accompagner comme s’il s’agissait du même sens que compagnon ou compagnie, simplement versé dans une forme verbale. On ne peut prestement passer du sens de « partage » ou de « partenaires » dans compagnon, à accompagner qui ne voudrait alors dire que « faire du partage » (ce que veut déjà dire le mot partager, prendre part) ou « devenir compagnon» (ce que veut déjà dire « être en compagnie de »), sans parler de « faire copain » qui existe aussi. Surtout que le nom «l’accompagnement » a été forgé et s’est maintenu. Tant et si bien qu’effectivement, si accompagner c’est « faire de l’accompagnement », cela ne dirait rien de ce qu’est accompagner ! Pour sortir de cette tautologie, il est indispensable d’être attentif au sens du préfixe.

Le préfixe a- ou ad (latin ad) qui devient en général, par assimilation, ac, af, ag, al, an, ap, ar, as, at « marque  une idée de tendance, de direction vers un but déterminé »
[7], puis un vouloir, un aller vers, une chose en train de se faire.

Accompagner est donc la durée dans laquelle on fait en sorte de devenir compagnon, où on « va faire compagnon », où on va être avec celui qui deviendra le « copain » : accompagner est une relation qui fera de deux partenaires des « compagnons ».

On est dans la construction d’une liaison qui ne se réduit pas au partage d’un projet, comme on partagerait un lieu ou l’usage d’un objet, mais qui comporte une dimension symbolique où se travaille le devenir de l’existence de l’accompagné. La liaison dont on parle est avant tout de l’ordre de la reliance aux autres humains : ce que l’accompagné travaille est son appartenance à l’humanitude, qui n’est jamais une donnée naturelle. On ne peut pas réduire l’accompagnement à la restauration d’un lien social qui viendrait réparer une fracture sociale. Accompagner n’est pas prendre en charge. C’est l’accompagné qui prend les décisions parce qu’elles concernent son destin. L’accompagnateur est personne-ressource, il n’a ni le bon procédé pour résoudre le problème, ni les solutions possibles : il sait en revanche attirer l’attention pour faire en sorte que l’accompagné problématise lui-même les situations.
[8]


	3 Bilan
	1. Etat des lieux. Arrêt sur image. Faire la somme de l’existant. Par définition statique.

2. Moment dans un dispositif de contrôle permettant de déterminer l’acquis et le non-acquis. Peut être fait au départ (voir diagnostic) ou en cours de route (contrôle dit formatif : voir dispositif d’évaluation formative) ou à la fin (contrôle dit sommatif).
Vocabulaire médical : peut être suivi d’une remédiation, d’une correction, d’un traitement.

3. N’est pas indispensable pour être en projet : l’identification des acquis et des possibles est plus utile.

	4 But
	Tout but n’est pas un objectif. L’objectif est toujours programmé (on veut « l’atteindre » et on construit une trajectoire économique, efficace, rationnelle), le but, lui, est « poursuivi » et peut être atteint ou non. Tout procès et donc tout dispositif, est une production organisée, un programme plus ou moins prévu, plus ou moins anticipé et qui débouche sur un produit valorisé. Mais ce produit n’est pas forcément programmé, il est visé, attendu, possible, c’est la différence entre une chaîne de montage (occupée par des rapports) et un système d’interactions humaines (constituée par des relations). L’intervention éducative est un procès « ouvert » où l’essentiel relèvera de l’improvisation. Alors, pourquoi intervient-on ? Pour que ce procès dont l’issue n’était pas jouée d’avance, produise une issue. Rien ne dit que ce but et ce produit étaient programmés, contrairement à ce que beaucoup entendent immédiatement quand on leur parle de but.

Partir pour aller à Rome peut se faire de deux façons. Soit, planifier son voyage en comparant le rapport qualité prix et choisir la trajectoire la plus courte, la plus économique pour être efficace puisqu’on a un objectif : arriver à Rome. Ou bien partir à l’aventure en direction de Rome, ce qui permet éventuellement de s’arrêter à Milan et d’y rester pour passer ses vacances : on avait là un but qui a évolué en même temps que le trajet se faisait. Le but peut n’être qu’espéré, voulu. Toute intervention n’est donc pas ipso facto conçue dans la résolution de problèmes et la prise de décision rationnelle. Il ne suffit pas de bien conduire sa trajectoire pour que l’autre la suive. La relation humaine n’obéit ni au registre déterministe, ni aux lois mécaniques du fonctionnalisme.

	5 Coach
	1. Anglicisme usuel pour parler d’un style d’accompagnement. Devrait s’écrire coche en français.

2. Variation sur la posture du consultant quand il travaille en individuel, ce qui demande des compétences spécifiques.

3. Etre le coche
[33]. Mais ce n’est pas le fait de conduire quelque part qui le caractérise ; encore qu’il existe des pratiques dites de coaching qui soient normatives, prescriptives et dogmatiques et qui consistent à dire ce qu’il faut faire pour rationaliser sa pratique, atteindre des objectifs et qui corrigent, dans la confusion avec le conseil
[34]. C’est le fait d’aiguillonner, d’impulser pour que l’autre avance et remplisse sa fonction au mieux de ses possibilités, d’inciter l’autre à expérimenter des stratégies possibles dans sa situation, jusque-là inédites pour lui.

4. Permet de découvrir de nouvelles attitudes, de nouveaux gestes professionnels. Est garant que l’autre apprend à mieux exercer ses responsabilités professionnelles.

	6 Commande
	1. Offre explicite du commanditaire, le plus souvent parce que l’entreprise ou le service dont il a la responsabilité rencontre des difficultés mais aussi parce que le commanditaire doit prendre en compte des contraintes ou appliquer des obligations législatives. 
Se donne à voir sous la forme d’un appel d’offre quand est publique. Dans ce cas, passe souvent par une proposition en fonction d'un cahier de charges, une sélection entre les propositions, la renégociation de celle finalement retenue et la formulation d'un contrat contenant la commande définitive, les moyens et les contreparties.

2. Appelée « demande » par l’expert qui va y répondre en formalisant ce qu’il appelle la commande (un contrat) alors que le consultant part de cette commande affichée pour comprendre la demande.

	7 Concept
	1. Dans le sens commun, se fait passer pour une épure, une abstraction généralisante qui donnerait ce qui importe vraiment : l'essentiel objectif. Se veut plus pur que la notion, elle, encore engluée de subjectivité. Le concept est alors le produit de l'objectivation, ce processus de rationalisation qui passe par la décontextualisation, l'abstraction, et tend vers la généralisation, voire l'universel par abandon successif des contingences pour ne retenir que l'essence, le noyau dur, l'attribut qui servirait à le définir en soi.
[43] Or, l'objectivation est la porte ouverte à la dogmatisation du savoir parce qu'elle fonctionne sur une échelle de valeurs : concret (-) versus abstrait (+), abstrait donc "scientifique" (++) ; dans le mimétisme avec les sciences de la nature, du temps où elles étaient positivistes et pensées dans la philosophie de la Nature Humaine. Cette échelle est incapable de rendre compte du travail du sujet qui se construit avec le concept. Cette signification ordinaire du concept s'oppose au concept comme signature du processus de conceptualisation (voir conceptualiser).

2. Que le concept colle au sujet ne l'empêche pas d'être non pas général mais englobant (il contient des images, des postures possibles et des scénarios d'actions) et donc communicable. Le projet, par exemple, n'est en soi ni un concept, ni une notion : pour un sujet précis, il peut être l'un ou l'autre. Ainsi pour un évaluateur donné « la régulation » ou « le critère »peuvent être concepts ou notions. Mais être un évaluateur formé et qui est à l'aise en évaluation passe par la reconnaissance des concepts qu'on s'est construit pour se repérer dans les pratiques évaluatives ; qui permettent de jouer dans la problématique que les logiques de l'évaluation posent. Le concept alors se mesure à sa fécondité pour l'agir et non pas à sa capacité à désigner des essences qu'une théorie viendrait agréger.

	8 Conseil
	1. Donner des conseils à suivre, informer par exemple, sur les possibilités de formation et d'emploi, l'aide sociale, les programmes relatifs au marché du travail pour diriger vers les carrières et les options professionnelles ; aiguiller vers une solution rationnelle ou un plan d'actions ou une hypothèse plausible, faisable, pour résoudre le problème du client (une préconisation). Se conçoit dans la résolution de problème et la prise de décision rationnelle.

2. Aide à la décision stratégique, diagnostic et préconisations opérationnelles, missions « d’assistances à maîtrise d’ouvrage ». N’est pas automatiquement la fin d’une intervention.

3. Rôle affiché par l’intervenant de métier qui ira jusqu’aux préconisations. Est pour l’expert un ensemble de recommandations pour éradiquer des dysfonctionnements (régularisation) et pour le consultant un ensemble d’avis pour que l’organisation se réoriente (régulation proprement dite). Voir le RE.

	9 Diagnostic
	1. Pour l’expert, arrêt sur image, recueil et exploitation de données sous la forme de bilan, d’un état des lieux et suivi d’un programme. Enquête systématique, analytique. Comme on n'obtient que des réponses en fonction des questions que l'on pose, le diagnostic dépend du projet d'évaluation qui déterminera quels sont les éléments d'une situation que l’intervenant de métier retiendra comme significatifs. Est donc une interprétation cachée par des procédures d’analyse mises au premier plan et volontiers présentées comme « scientifiques ». Participe de l’aura de l’expert qui se présente comme détenteur d’outils lui permettant de voir ce que les autres n’ont pas vu.

2. Pour le consultant : est remplacé par une enquête sélective, un questionnement sur la contextualisation des problématiques dans l’organisation par la mobilisation des acteurs pour construire des analyses circonstanciées, parcellaires, fragmentaires et des propositions engageant l’avenir : des projets, des scénarios.

	10 Ecoute
	1. Activité consistant d’abord à se taire pour que l’autre parle. Entendre. Une évidence : sans écoute, on n’entend que soi.

2. Ne dit rien du projet pour lequel on écoute : ce peut être pour vérifier une conformité ou pour prendre en défaut, pour faire un diagnostic ou porter un jugement de valeur. N’est pas en soi une valeur. Existe des écoutes dans le contrôle (comme « L’écoute codée » où on «détecte et collecte les indices comportementaux par lesquels vous vous révélez en permanence. Il peut s’agir de rictus, de tics … »
[92].), pour le dévoilement d’un caractère, le remplissage d’une typologie préalable, l’étiquetage de l’autre).

3. Terme vague et consensuel qui permet de faire croire qu’en apprenant telle ou telle technique, on améliorera forcément ses relations professionnelles. Ou de faire croire que la communication peut être, avec la bonne technique, claire, maîtrisée, vraie, et l’acteur authentique et en harmonie. Voir altération, négatricité, opacité.

4. On a toujours une matrice d’écoute : un ensemble disponible de critères qui permet d’entendre : l’écoute n’est jamais neutre : « si souple qu’elle se veuille, est donc toujours une écoute déjà armée, une écoute structurée »
[93].
5. Double écoute : s’écouter et écouter l’autre, en même temps ; « se mettre intensément à l’écoute de ce qui est dit et d’y réfléchir pendant que [l’autre] parle »
[94], et pour se questionner en situation sur ses propres manières d’agir.

6. L’écoute empathique (voir empathie) ; l’écoute flottante, désirante, bienveillante, clinique : « observer, écouter : essayer de comprendre sans préjugés, sans projection de normes préétablies »
[95]. recevoir la vérité du sujet, sa parole, créer un espace de confiance, un milieu pour l’étude.

7. Travail d’écoute :mettre ses standards à distance pour laisser place à une perception plus fine de la situation, exercer une vigilance à l’autre, à ce qu’il dit, ce qu’il fait, à ce qu’il semble penser ; mobiliser une sorte d’attention « flottante », sensorielle, qui laisse une fenêtre à ce qui pourrait survenir. Une écoute dite « intuitive ou empathique » (voir empathie et intropathie) : une attention qui se centre aussi sur les relations des uns et des autres, sur les modes d’être. Mettre également ces recueils en lien avec un ou des épisode(s) analogue(s), et entrer en dialogue avec l’autre à propos de ce qu’on croit avoir compris de sa problématique. Un épisode de vigilance, de compréhension, d’interprétation, d’écoute sensible, de la « rencontre » avec l’autre. C’est une « rencontre de situations, de personnes singulières, de milieux particularisés par une histoire commune […] : une rencontre de rencontres en somme. »
[96] Elle déroule une intelligence de la situation. Elle sert à s’orienter par l’action. Voir processus d’orientation.

8. L’écoute dans l’accompagnement remplit trois fonctions :

· Accueillir la parole de l’accompagné,

· Eveiller, c’est-à-dire « ouvrir la personne accompagnée sur des réalités qu’elle ignore ou qu’elle ne soupçonne pas » : faire problématiser,

· « Confronter : en déconcertant, par exemple : ‘ tu t’attendais à ce que je dise la même chose que toi’, en provoquant : ‘est-ce toujours la faute des autres ?’, en questionnant : ‘je te pose peut être la question qu’il ne faut pas ?’ ; en interpellant etc » pour « provoquer la possibilité du changement »
[97].

	11 Empathie
	Ensemble des techniques liées à une attitude intuitive qui consiste à saisir le sens subjectif et intersubjectif d’une activité humaine concrète, à partir des intentions que l’on peut anticiper chez un ou plusieurs acteurs, cela à partir de notre propre expérience vécue du social ; puis à transcrire ce sens pour le rendre intelligible à une communauté humaine.
[102] : sorte « d’intuition projective » fondée sur la compréhension immédiate de l’autre en tant qu’être humain ; ou méthode descriptive qui « consiste à revivre en pensée les situations significatives », comprendre le vécu de quelqu’un d’autre sans l’éprouver pour autant de façon réelle dans notre affectivité. S’immerger dans le monde subjectif d’autrui, participer à son expérience autant que faire se peut, capter les significations personnelles des paroles de l’autre  plus que de répondre à leur contenu, être réceptif aux réactions d’autrui, appréhender son l’expérience à partir de l’angle de la personne tout en demeurant émotionnellement indépendant : il s’agit de « « sentir le monde privé du client comme s’il était le vôtre, mais sans jamais oublier la qualité de ‘comme si’ »… Sentir les colères, les peurs et les confusions du client comme si elles étaient les vôtres, et cependant sans que votre propre colère ; peur ou confusion retentissent sur elles ; telle est la condition que nous essayons de décrire »
[103]. 

N’est donc pas la fusion avec l’autre, mais une sorte de dédoublement qui permet d’établir une distanciation de manière à accueillir l’autre. 

	12 Finalité
	Vocabulaire de la technologie des objectifs.

Vague valeur posée en fin de parcours ou dans l’inatteignable des vœux pieux.

A peine posée, déjà oubliée.

Ex l’autonomie dans la pédagogie par objectifs.

	13 Objectif
	1. Cible à atteindre.
Oblige à la construction d’une trajectoire (le plus court chemin pour atteindre la cible : un parcours programmé, planifié économique, rentable, efficace) et d’un programme.

2. A distinguer de but et de trajet.

3. La théorie des objectifs vient des Etats Unis. S’appuie sur le behaviorisme et le conditionnement. Transformation des comportements par la finalisation rationnelle de l’action
[214].
4. La technique des objectifs a fait fureur en Europe dans les années soixante, soixante et dix, notamment dans la formation d’adultes
[215].
5. Appartient au mode de pensée du fonctionnalisme. 

	14 Projet
	1. Projection pour et dans l’avenir. Ce qui nous porte à agir, à aller de l’avant. Aspiration à un ailleurs et à un autrement. Privilégie l’anticipation. Donne une orientation. Nécessite l’acceptation du changement comme mouvement de l’humain. N'est pas qu’un outil (« avoir un projet ») mais un travail des sujets (« être en projet »).

2. Comporte deux versants indissociables 
[261]: les « visées », les conceptions éthiques et politiques, la hiérarchie des valeurs affichées, le « au nom de quoi » j’agis. Ce versant s’évalue. Comporte aussi « le programmatique » : la liste cohérente, ordonnée des actions prévues pour atteindre des buts fixés. Ce versant se contrôle.

3. Est donc soumis soit à la régulation qui permet de se réorienter, soit à la régularisation qui permet, elle, de tenir le cap choisi (Voir RE). Donne corps aux désirs et permet de faire des choix dans les situations. On habite un projet, on ne se contente pas de le réaliser.

	15 Stratégie
	1. Choix d’action. Ensemble des moyens mis en œuvre pour atteindre un but pas obligatoirement clair au départ. Jeux des acteurs de l’organisation (internes ou externes).

2. Pas forcément conscient, ni décidé rationnellement : à distinguer de calcul.

3. Compétence de l’intervenant de métier à utiliser les informations qui surviennent dans l’agir, pour les intégrer, formuler des schémas d’actions et soit poser des hypothèses (consultant), soit rassembler le maximum de « certitudes » pour affronter l’incertain (expert).

	16 Trajectoire
	Parcours pour arriver à atteindre un objectif prédéfini comme la balle pour atteindre la cible.

« La trajectoire correspond à un mouvement prédéterminé, programmé, traçant la course, régulièrement courbe si ce n’est rectiligne, d’un mobile, inerte par lui-même mais propulsé à partir d’une source d’énergie. »
[325], 

Dans le guidage, c’est la trajectoire qui est privilégiée
[326].

	17 Trajet
	Implique des retours en arrière, des errances, un arrêt toujours possible : un but peut changer en cours de route.

Dans l’idée de chemin, d’itinéraire et non pas de parcours : « Le temps, la durée, les rythmes propres à chacun y prennent une place prééminente. Ce sera l’évaluation, supposant la représentation et la dynamique propre d’un projet, et non plus le contrôle, qui correspondra le mieux à ce type de démarche »
[327] .

Dans l’accompagnement, c’est le trajet qui est privilégié. Est le résultat d’un cheminement toujours imprévisible si on est dans une relation éducative où l’autonomie de l’autre est un pari permanent.

	18 Tutorat
	Métaphore du jardinier : conforter pour aller droit, empêcher de tomber et pour mieux faire produire.

Forme particulière de la posture du guide.

Pratique courante d’étayage, à propos des stages ou de l’entrée en exercice professionnel : un aîné doit vérifier que le novice fait ce qu’il faut faire, éventuellement le conseiller pour que l’expérience soit la plus formatrice possible.

A distinguer de l’accompagnement.


�[1] Le Bouëdec G. et all. L’accompagnement en éducation et formation, un projet impossible ? Paris : l’harmattan, p.133.


�[2] Le Bouëdec G. et all. L’accompagnement en éducation et formation, un projet impossible ? Paris : l’Harmattan, p.67.


�[3] Vial, M., Mencacci-Caparros, N. (2007) L’accompagnement professionnel ? Bruxelles : De Boeck.


�[4] Pour l’enseignant, les travailleurs sociaux, les soignants et les cadres supérieurs de l’Education nationale.


�[5] Pour les intervenants en organisation qui font du coaching mais aussi du conseil ou du counselling.


�[6] Lerbet-Sérini, F. (1999) Guidance, compagnonnage et/ou accompagnement. L’année de la recherche en éducation, p. 170.


�[7] Grevisse, M. (1975) Le bon usage. Gembloux : Duculot, p.103.


�[8] Vial, M., Mencacci-Caparros, N. (2007) L’accompagnement professionnel ? Bruxelles : De Boeck.


�[33] La fontaine, J. Voir La fable : la mouche du coche.


�[34] Les origines dans le monde de la compétition sportive en sont la cause.


�[43] Grawitz, M. (1986) Méthodes des sciences sociales. Paris : Dalloz, 7° éd.


�[92] Emmenecker, A-P. & Rafal, S. (2004) Coaching, mode d’emploi. Paris : Marabout. pp.66


�[93] Gagey, J. (1989) La passion : variations topologiques, Cliniques méditerranéennes, n°23/24, Actes du colloque Clinique des passions. p.218


�[94] Kaufmann, J-C. (1996) L’entretien compréhensif. Paris : Armand Colin, p.49.


�[95] Vial, M. (2000) Organiser la formation : le pari sur l'auto-évaluation. Paris : L'Harmattan, p. 203


�[96] Schwartz, Y. (2004) L’expérience est-elle formatrice ? Education Permanente n° 158, p.19.


�[97] Le Bouëdec G., du Crest, A.  Pasquier, L., Stahl. R. (2001) L’accompagnement en éducation et formation, un projet impossible ? Paris : l’Harmattan, pp. 105-107.


�[102] Mucchielli, A. (1996) Dictionnaire des méthodes qualitatives en sciences humaines et sociales. Paris : A. Colin, p.55.


�[103] Rogers, C. (1996) Le développement de la personne. Paris : Dunod.


�[214] Pocztar, J. (1982) La définition des objectifs pédagogiques, bases, composantes et références de ces techniques. Paris : ESF.


�[215] Mager, R.F. (1986) Comment mesurer les résultats de l'enseignement. Paris : Bordas.


�[261] Ardoino, J. (1984) Pédagogie de projet ou projet éducatif, Pour, n°94, pp. 5-8.


�[325] Ardoino, J. Editorial (1993), Bulletin de l’AFIRSE, n°11.


�[326] Ardoino, J. (2000) Trajectoire ou cheminement. Les avatars de l’Education. Paris : l’harmattan, pp. 135-137 – Bulletin de l’Afirse 1993.


�[327] Ardoino, J. (1993) Editorial, Bulletin de l’AFIRSE, n°11.





